RÉFLEXIONS 


DE  M.  BERGASSE, 

ANCIEN  DÉPUTÉ  A L’ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE, 

SUR 

L’ACTE  CONSTITUTIONNEL  DU  SÉNAT. 


On  m’a  fait  lire  deux  actes  du  sénat  : l’un  par  lequel 
il  prononce  la  déchéance  de  Buonaparte  5 l’autre  qui  a 
pour  objet  de  fixer  les  bases,  de  la  constitution  qu’il 
veut  nous  faire  accepter. 

Le  premier  de  ces  actes  m’a  surpris.  Je  n’ai  pu  com- 
prendre comment  le  sénat , en  le  rédigeant,  n’avait  pas 
aperçu  qu’il  ne  pouvait , sans  une  grande  inconvenance, 
livrer  à l’opprobre  un  homme  auquel  après  tout  il  doit 
«es  éminentes  prérogatives  et  son  étrange  fortune.  Buo- 
naparte a été  mon  ennemi  comme  celui  de  tous  les  Fran- 
çais qui  ont  des  principes  et  de  l’honneur.  Or,  je  l’avoue  , 
je  me  croirais  bien  vil,  si,  maintenant  qu’il  a cessé  d’être 
redoutable,  je  poursuivais  avec  un  ridicule  acharne- 
ment sa  mémoire.  On  peut  braver  un  ennemi  aussi 
long-temps  qu’il  est  à craindre , et , dans  une  cause  juste, 
il  y a du  courage  sans  doute  à lutter  contre  sa  puissance  j 
mais  lorsqu’on  a gardé  le  silence  devant  lui , le  braver 
seulement  quand  il  ne  reste  plu?  rien  de  ce  qu’il  était 
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qui  puisseinsplrer  de  1»  terreur,  c’estl’action  d’un  lâche , 
c’est  insulter  à un  cadavre , c’est  laisser  entrevoir  que 
ce  n’est  pas  de  la  conscience  qu’on  emprunte  son  lan- 
gage , mais  uniquement  des  circonstances  ou  la  fortune 

nous  jette. 


Lr^t  pe™ ItreTn  stcret  ses  fureurs  j’en  avais  fait 
pubUquement  le  sujet  de  mes  éloges;  si  la  nation  devait 
à ma  servile  complaisance  pour  lui  tous  ses  malheum, 
la  ruine  de  l’agriculture  , l’aneantissement  du  com- 
merce des  impôts  impossibles  à payer , et  cependant 
S avec  une  dureté  sans  exemple;  le  deuil  profond 
de  toutes  les  familles,  la  mort  de  plus  de  cinq  miUions 
d’individus  arrachés  de  leurs  foyers  pour  aller 
des  champs  de  bataille?  Que  serait-ce  , si,  pouvant 
na^r  si  f par  le  droit  de  ma  place,  ayant  une  autorité 
Lffisante  pour  m’opposer  aux  projets  desi^treux  de 
cet  homme  impitoyable  , je  les  avais  consacres  par  mon 
suffraoe-  si  par  ce  suffrage  honteux  je  l’avais  moi-meme 
excitél  oser  tous  les  jouts  davantage?  Que  serait-ce , si , 
obtenir  des  grâLs,  j’avais  étouffé  toutes  les  recU 
mations  , méprisé  toutes  les  douleum;  si,  me  plaint 
rntreson  trône  et  le  peuple  français, , 'avais  ^prete  au 
peuple  français,  dont  je  me  disais  et  dont  )e  n étais  pas 
l’orLne  un  langage  qui  n’était  que  le  mien;  si  dans 
les  dépavtemens  j’avais  solUcité  par  la  crainte  des  adresses 
d’awrobatlou  pour  tous  les  actes  de  son  delire  ; s. , avms 
commandé  la  joie,  quand  les  larmes  coulment  de  toutes 
parts  - si  i’avais  insulté  par  mon  luxe,  pai  le  spectacle 
Eil’nt  dl  ma  fortune  à la  misère  P«thq- ; « 

on  contraignait  jusqu’aux  dermeres  classes  de  la  societe 

à se  priver  de  leur  nécessaire  toujours  si  borne  , pour 
LisfLe  à tant  de  folies,  j’étais 
au  milieu  de  la  désolation  generale , 
toaver  mes  honoraires  , et  d’ajouter  un  peu  . ^ 

F’aüaiTdéjà  recueillibeledemande  à tous  les  hommes 

honnêtes  , à tous  ceux  qui  ont  quelque  idee  des  bien 
.i.nres  fit  des  devoirs  délicats  qu’elles  imposent , n est- 
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il  pas  vrai  qu’aloirs  je  me  serais  privé  du  droit  de  prendre 
part  à Pindignation  commune  ? Et  , quand  il  ne  me  re^ 
ferait  plus  qu’à  me  faire  oublier , me  conviendrait-il , 
en  effet , de  me  montrer  parmi  cette  multitude  innom- 
brable de  mallieureiix  dont  d’affreux  souvenirs  ont 
rendu  les  ressentimens  légitimes. 

On  compte  dans  le  sénat  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  ne  manquent  ni  de  talens  ni  d’adresse. 
Or , comment  ne  les  a-t-on  pas  consultées  avant  de  livrer 
au  public  cet  acte  de  déchéance  ? Certes , ou  je  me 
trompe  fort,  ou  elles  auraient  dit  qu’une  pareille  pièce 
n’était  au  fond  qu’un  acte  d’accusation  contre  le  sénat  j 
que,  puisque  le  sénat  était  chargé  par  son  institution 
de  conserver  la  constitution  d’ailleurs  très-mauvaise 
qui  nous  avait  été  donnée  , si  Buonaparte  ne  l’avait 
pas  respectée , les  sénateurs  seuls  étaient  les  vrais  cou- 
pables 5 que  détailler  comme  ils  le  faisaient  les  attentats 
de  celui-ci  contre  la  constitution  , c’était  révéler  leur 
propre  prévarication  5 et  que , puisqu’ils  voulaient  pro- 
noncer sa  déchéance , il  était  prudent  du  moins  de  la 
motiver , sans  spécifier  des  griefs  trop  particuliers  et  trop 
nombreux  , et  afin  de  ne  pas  encourir  le  reproche  d’in- 
gratitude, qu’il  convenait  sur-tout  qu’ils  ne  parlassent 
que  comme  organe  nécessaire  du  peuple  français  , de 
ce  peuple  dont  il  a été  si  long-temps  l’oppresseur  et  le 
bourreau  (\). 

L’acte  constitutionnel  m’a  encore  plus  étonné  que 
l’acte  de  déchéance.  Je  me  suis  demandé  à quel  titre  le 
sénat  s’était  permis  de  rédiger  pour  la  France  une  cons- 


(1)  Au  reste  , je  suis  bien  loin  d’imputer  à tous  les  membres 
du  sénat  les  actes  irréguliers  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , qu’il 
vient  de^  se  permettre  ; il  y a dans  ce  corps , et  meme  parmi 
ceux  qui  ont  souscrit  les  premiers  l’acte  constitutionnel , qi#el- 
ques  hommes  recommandables  par  des  qualités  précieuses  , et 
qui , s’ils  eussent  appartenu  à un  meilleur  temps , auraient  bien 
mérité  de  leur  patrie.  Je  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui , parieur 
ascendant,  déterminent  les  opinions  du  sénat 


« 
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titution.  Le  sénat:  ne  doit  donc  son  existence  qu’à  la 
constitution  même  qui  vient  d’être  détruite.  Il  est  donc 
dissous  par  le  fait  5 il  n’est  donc  plus  qu’une  association 
d’individus  sans  caractère  politique  et  sans  droits.  Et 
alors,  d’où  emprunte -t-il  la  mission  qu’il  se  donne? 
Qui  est-ce  qui  l’a  invité  à nous  constituer  de  nouveau  ? 
Et  pourquoi  nous  imposerait-il  des  lois , lui  qui , déchu 
de  sa  puissance  , n’a  plus  rien  aujourd’hui  qui  le  .sépare 
des  citoyens  ordinaires? 

' Dira- t-il  qu’il  représente ■ la  nation?  Quoi!  le  sénat 
représente  la  nation?  Mais  a-t-il  oublié  que  par  son 
institution  même,  il  n’était  pas  appelé  à délibérer  sur 
ses  intérêts  5 qu’il  n’était  chargé  que  de  garantir  de 
toute  atteinte,  la  charte  constitutionnelle,  dont  quel- 
ques-uns de  ses  membres  avaient  rédigé  les  articles  5 
que  , pour  être  représentant  d’une  nation , il  faut  être 
immédiatement  délégué  par  elle  , et  que  , lorsqu’il 
s’agit  sur-tout  de  la  constituer,  une  délégation  ordi- 
naire ne  suffit  pas  5 qu’il  faut  de  plus,  pour  une 
œuvre  pareille , un  mandat  spécial  qu’aucun  autre  acte 
ne  peut  remplacer  ? 

•1 

Et  puis , qu’est- ce  que  dans  son  système  le  sénat  fait 
du  corps  législatif?  Celui-là  représente  bien  véritable- 
ment la  nation.  Or,  a-t-il  été  admis  aux  délibérations 
du  sénat?  Est-ce  avec  lui  qu’on  a discuté  l’acte  consti- 
tutionnel? A-t-on  livré  à la  discussion,  dans  son  sein, 
chacun  des  articles  de  cet  acte  extraordinaire  ? Si  rien 
de  tout  cela  ne  s’est  fait,  si  ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
avaient  le  droit  d’agir  et  de  parler  qui  ont  agi , qui 
ont  parlé , qu’on  me  dise  donc  d’après  quelle  maxime , 
d’après  quelle  loi  les  membres  du  sénat  voudraient  me 
forcer  à respecter  leur  ouvrage? 

Je  me  suis  demandé  ensuite’  comment  le  sénat  avait 
pu  décréter  que  Louis  XVIII  ne  serait  proclamé  roi 
qu’autant  qu’il  aurait  accepté  l’acte  constitutionnel  ? 
Est-ce  que  Louis  XVIII  a besoin  du  sénat  pour  être 
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roi?  La  royauté  n’a-t-elle  pas  toujours  été  héréditaire 
en  France?  N’est-il  pas  le  frère  de  Louis  XVI  et  l’oncle 
de  Louis  XVII  |?  Louis  XVIII  d’ailleurs  peut -il 
accepter  l’acte  constitutionnel  avant  que  la  nation  elle- 
même  , qu’il  faut  cependant  compter  pour  quelque 
chose  (i),  ait  émis  son  vœu?  Et  jusqu’à  cette  accepta- 
tion , que  fera-t-il?  Ne  sera-t-il  qu’un  simple|particulier 
dont  l’état  n’est  pas  fixé , et  qui  n’a  dans  le  système 
social  aucune  fonction  à remplir? 

Louis  XVIII  a conféré  à Monsieur  la  lieutenance 
générale  du  royaume , suivant  l’ancien  usage  de  la  mo- 
narchie. Tous  les  Français  ont  cru  que  Monsieur  était 
en  conséquence  suffisamment  autorisé  à prendre  en 
main  les  rênes  du  gouvernement.  Le  sénat,  ce  sénat, 
je  ne  craisis  pas  de  le  dire,  que  toute  la  France  ré- 
prouve, n’a  pas  pensé  de  même.  Il  s’est  permis  de  re- 
garder Louis  XVlII  comme  incompétent  dans  la  nomi- 
nation qu’il  a faite  du  prince  son  frère,  et  ce  n’est 
qu’après  l’avoir  nommé  lui-même  qu’il  a souffert  que 
les  Français  lui  obéissent. 

Il  faut  que  je  dise  toute  ma  pensée.  Voudrait-on 
légitimer  en  quelque  sorte  l’assassinat  juridique  de 
Louis  XVI?  Voudrait-on  consacrer  au  moins  tacite- 
ment la  doctrine  contenue  dans  l’acte  par  lequel  la 
convention  a déclaré  déchus  du  trône  pour  toujours 
les  nobles  descendans  de  Charlemagne , de  St.  Louis , 
d’Henri  IV  ? En  conséquence  de  cet  acte  épouvantable, 
aurait-on  pensé  qu’on  ne  doit  pas  recevoir  Louis  XVIII 


(i)  J’avertis , au  reste,  qu’il  ne  faut  pas  regarder  comme  vœu 
de  la  nation  les  adhésions  forcées,  qu’à  Force  de  mensonge 
et  de  menace  on  pourra  obtenir  de  la  faiblesse  des  autorités 
constituées  dans  les  provinces.  La  nation  détestait  Buonaparte- 
et  les  journaux  n’étaient  remplis  que  d’adresses  pleines  de  pro, 
testations  de  dévouement  pour  le  meilleur  et  le  plus  aiiné  des 
souverains.  On  sait  comment  on  se  procurait  ces  adresses;  on 
comprend  donc  de  quelle  manière  aussi  on  pourra  se  procurer 
ces  adhésions. 
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comme  un  prince  qui  a des  droits  qu’on  ne  peut  mé- 
connaître, mais  comme  un  prince  qui  attend  d’une 
volonté  étrangère  une  couronne  à laquelle,  par  lui- 
mêrae,  il  ne  lui  est  pas  permis  dè  prétendre?  Ainsi 
donc , il  suffirait  qu’une  troupe  de  factieux , après  avoir 
soumis  a l’igriominié  d’une  procédure  criminelle  un 
roi  légitime , l’eàt  fait  périr  sous  la  liache  d’un  bour- 
reau pour  que  cet  attentat  exécrable  produisît  à la 
nation , dans  le  sein  de  laquelle  il  aurait  été  commis , 
un  droit  nouveau,  et  l’afiranchit  pour  toujours  de  ses 
devoirs  envers  la  famille  de  l’auguste  victime  que  les 
barbares  auraient  sacrifiée  ou  à leur  intérêt , ou  à leur 
vengeance?  Je  ne  sais  , mais  il  me  semble  iqu’il  èst  diffi- 
cile d’offenser  avec  plus  de  hardiesse  la  majesté  des 
têtes  couronnées , et  les  principes  de  cette  morale  éter- 
nelle, sans  lesquels  il  n’y  a que  désordre , Anarchie  et 
bouleversement  dans  les  empires. 

Au  reste,  et  je  me  hâte  de  le  dire,  je  suis  loin  d’i- 
maginer qu’une  pensée  si  affreuse  se  soit  présentée  à 
l’esprit  de  ceux  qui  ont  souscrit  l’acte  sur  lequel  on 
se  propose  d’élever  l’édifice  de  notre  constitution  nou- 
velle. Cependant , il  n’est  pas  moins  vrai  qu’uiie  telle 
pensée  est  cachée  en  quelque  sorte  dans  la.  rédaction  de 
cet  acte  important,  et  qu’un  jour  peut-être  elle  pourra 
donner  lieu  à des  événemens  bien  funestes. 

Enfin , je  me  suis  demandé  comment  le  sénat  avait 
.été  si  peu  soigneux  de  sa  renommée  pour  entreprendre 
de  convertir  en  dignités  et  en  patrimoines  héréditaires, 
des  dignités  à vie  et  des  biens  qu’il  ne  possède  qu’à 
titre  d’usufruit?  Est-ce  que  ces  biens  n’appartiennent 
pas  a la  nation  5 est-ce  qu’il  a le  droit  de  transmettre 
à ses  héritiers  ces  dignités  qui  étaient  la  propriété  de 
tous,  puisque  tous  pouvaient  y prétendre  ? Quoi!  de  sort 
autorité  privée , il  déclàre  que  ce  qui  ne  lui  a été  que 
confié  est  irrévocablement  à lui  *,  il  conteste  à nos 
princes  leurs  droits  au  trône , et  pour  satisfaire  son  ava- 
rice et  sa  vanité , sans  demander  aux  Français  leur  aveu, 
il  fait  sortir , pour  ainsi  dire  du  commerce  les  honr- 
neurs  dont  il  jouit,  les  domaines  et  les  terres  dont  il 
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perçoit  les  revenus , mais  qui  ne  lui  ont  pas  ete  aliénés} 
et  ne  donnant  pour  raison  de  son  usurpation  que  sa 
volonté  f il  annonce  fièrement  que  Louis  XVIII  ne 
sera  proclamé  roi^  qu’autant  qu’il  aura  consacre  par 
son  suffrage  une  usurpation  si  violente  et  si  honteuse  • 

Voilà  donc  les  membres  du  sénat  devenus , par 
leur  fait  y pairs  et  premiers  pairs  du  royaume.  Et  les 
Rohans , les  Montmorency  , les  Périgord , les  Choi- 
seul  ÿ les  Brissac^  les  la  Tremouille  ^ lorsque  le  roî 
jugera  à propos  de  leur  conférer  cette  dignité  ne 
marcheront  qu’à  leur  suite.  MM.  Garat,  Grégoire, 
Chaptal,  Chasset,  et  tous  ces  homines  qui,  au  com- 
mencement de  notre  ^funeste  révolution  , ont  déclamé 
avec  tant  de  véhémence  contre  les  titres , les  dis- 
tinctions, les  privilèges,  qui  ont  défendu  avec  tant 
d’opiniâtreté  le  système  ’ de  l’égalité  des  conditions 
et  des  droits  , les  voilà  devenus,  à force  de  souplesse, 
de^  patience  et  de  cupidité , les  personnages  les  plus 
éminens  de  l’Etat.  Si  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche , si  le  brave  Bayard  vivait , et  que  le  roi  , 
pour  le  récompenser  de  ses  services  eclatans  , lui 
proposât  une  pairie,  dites-moi , croyez -vous  qu’en 
pareille  circonstance  il  l’acceptât?  Non  , sans  doute. 
Eh  bien  ! j’ai  assez  bonne  opinion  de  la  noblesse 
française  pour  penser  que  ce  que  ferait  Bayard , elle 
le  fera  comme  lui. 

Peut-être  cependant  ai-je  tort  de  trouver  étrange 
des  prétentions  si  hautes  et  si  ridicules.  J’aurais  dû 
me  ressouvenir  que  les  auteurs  de  cinq  ou  six  consti- 
tutions qu’on  nous  a données , car  je  n’en  connais 
pas  exactement  le  nombre  , n’en  ont  pas  fabriqué  une 
seule  qui  n’ait  eu  pour  objet  leur  bien-être  première- 
ment, et  puis  l’accroissement  plus  ou  moins  rapide 
de  leur  fortune  ; qu’ils  n’ont  organisé  les  différentes 
parties  de  ces  codes  extravagans,  que  dans  l’intention 
de  se  procurer  des  dignités  sans  travail , sur-tout  des 
places  lucratives , et  qu’il  n’en  est  aucune  en  effet 
qui  , tantôt  sous  une  forme  , et  tantôt  sous  une  autre, 
•n’ait  mis  à leur  disposition  toutes  les  richessess  et 
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toute,  la  puissance  de  l’Etat.  Ainsi,  et  puisqu’aujour- 
d’hui  une  économie  sévère  doit  remplacer  le  régime 
déprédateur  auquel , depuis  long-temps , on  a soumis 
nos  finances  , ainsi  donc  il  serait  tout  simple  que  le 
sénat  qui,  s’il  était  conservé,  devrait  s’attendre  à la 
diminution  et  même  à la  suppression  totale  de  ses 
appointemens  , eût  cherché  dans  sa  sagesse  quelques 
moyens  de  retenir  ce  qui  n’était  qu’en  passant  dans 
ses  mains. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  me  paraît  très-important  que 
l’acte  constitutionnel,  qui  n’est  qu’une  insulte  ré- 
fléchie faite  à l’auguste  maison  de  France,  soit,  par 
cela  seul  , absolument  regardé  comme  non  avenu.  Ee 
roi,  en  annonçant  son  arrivée  en  France,  a déclaré 
qu’il  n’y  venait  que  pour  faire  jouir  son  peuple  de 
tous  les  bienfaits  d’une  constitution  libre.  Or,  il  n’est 
presque  personne  parmi  nous  qui  ne  sache  quelle 
est  la  haute  opinion  que  les  anglais  ont  conçue  des 
lumières  du  roi  , de  sa  prudence  et  de  son  noble 
caractère  ; et  sans  doute  on  conviendra  que  chez  cette 
nation  , l’une  des  plus  éclairées  et  des  plus  généreuses 
de  l’Europe,  pour  mériter  au  point  où  il  l’a  fait 
l’estime  universelle  , il  ne  faut  ni  des  talens  ni  une 
conduite  ordinaires.  Le  roi  a donc  une  constitution 
ou  une  grande  charte  à nous  présenter , non  pas 
fabriquée  à la  hâte  comme  l’acte  du  sénat  , mais  qui 
ne  peut  être  c[ue  le  fruit  des  réflexions  les  plus  pro- 
fondes , et  de  cette  sagesse  que  donne  à un  esprit 
supérieur  de  longs  malheurs  quand  ils  ne  sont  pas 
mérités.  Mais  si  cela  est , et  lors  même  que  cela  ne 
serait  pas,  par  quelle  étrange  manie  le  sénat  aujour- 
d’hui prétendrait-il  se  faire  son  instituteur?  Comment 
ose-t-on  lui  dire  en  présence  du  peuple  français,  dont 
il  usurpe  tous  les  droits,  qu’il  ne  peut  bien  régner, 
et  même  qu’il  ne  régnera  qu’aiitant  qu’il  adoptera 
les  leçons  rédigées  par  articles  qu’il  juge  à propos  de 
lui  donner  ? 

Eh  quoi  ! lorsque  Louis  XVIII  entrera  dans  nos 
murs , et  qu’à  ses  côtés  nous  verrons  son  auguste 
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frere , qui , depuis  qu’il  est  au  milieu  de  nous,  s’est 
montre  si  digne  de  le  représenter  5 quand  nous  lève- 
rons des  yeux  mouillés  de  larmes  sur  la  fille  des 
rois,  sur  cette  princesse  héroïqne  que  tant  de  rési- 
gnation dans  l’infortune,  tant  de  courage  dans  les 
revers,  tant  de  bonté  , malgré  tant  de  sujets  d’amer- 
tume , nous  ont  rendu  si  précieuse  et  si  chère  : quand 
les  heritiers  du  trône  paraîtront  précédés  déjà  de  tant 
de  renommee  ; quand  les  princes  de  Condé  , de  cette 
maison  si  fécondé  en  grands-hommes  , attireront  nos 
regards , et  que  nous  chercherons  vainement  auprès 
d eux  le  jeune  héros  qui , après  avoir  échappé  à tant 
de  hasards,  a péri  victime  de  la  plus  noire  perfidie; 
eh  quoi . ils  viendront  donc  eux  ; avec  leur  morceau 
e papier  a la  main  , nous  signifier  que  le  prince  qui 
s avance  n est  pas  encore  notre  roi  ; que  le  proclamer 
^ ans  es  liansports  d’amour  que  sa  présence  nous 
inspirera  , c est  attenter  à leur  autorité  , et  que  la 
natmn^toute  entière  aurait  beau  le  reconnaître,  tant 
qu  il  n aura  pas  signé  leur  papier , elle  ne  lui  offrira 
que  des  hommages  prématurés  et  ne  l’environnera  que 
d une  admiration  inutile.  ’ 

Je  ne  sais,  mais  il  me  semble  qu’en  voilà  bien  assez 

feU  n’appartient  pas  à de 

tels  gens  de  s occuper  denos  intérêts  , et  que  , si  l’œuvre 
de  fixer  le  gouvernement  d’un  grand  peuple  est  de 
toutes  les  œuvres  morales  celle  qui  demande  une 

nronre  ‘‘r®H''®!’  d’ainour- 

T’p’  ” aati  comme  il  arrive  ici , ni  à l’orgueil 
ni  a 1 egoisme  qu’il  convient  de  l’entreprendre.  ^ 

”«  foit-on  pas  qu’il  n’y  a rien 

fxtrL  s'orifier  dans  les  événemens 

extraordinaires  dont  nous  sommes  les  témoins;  que 
la  providence  toute  seule  les  a dirigés  pour  préparer 

2 -nonde  en. ier  peut-être  de  plu“s  gfandef 'rdo 
meilleures  destinées;  qu’elle  seule  a brisé,  comme 
en  un  moment,  le  trône  du  plus  étonnant  despote 

ond  de  la  Russie , a conduit , pour  ainsi  dire , par 
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U mâin,  ce  prince,  auquel  je  ne  veux  pas  donner 
le  nom  de  grand,  parce  qu’il  faut  inventer  pour  un 
désintéressement  si  sublime,  pour  une  bonté  si  celeste, 
un  titre  plus  auguste  et  qui  exprime  mieux  ses  vertus  ; 
qu’elle  seule  lui  a donné  pour  associé  dans  sa  noble 
entreprise,  ce  roi  si  chéri  de  ses  peuples,  que  les 
revers  n’ont  point  abbatu  , que  tant  d’outrages  devaient 
rendre  notre  ennemi , et  qui  n’a  paru  au  milieu  e 
nous  que  pour  nous  plaindre  et  pour  nous  aimer  5 
qu’elle  seule  aussi  a pu  inspirer  au  souverain , qui 
occupe  avec  tant  de  gloire  le  trône  des  Charlemagne  et 
des  Othons , le  dessein  magnanime  de  faire  taire  au 
fond  de  son  cœur  la  voix  du  sang,  toujours  si  impé- 
rieuse , et  dé  sacrifier  à la  paix  universelle  son  interet 
le  plus  cher  et  le  plus  légitime  ; enfin  , que  ce  n est 
qu’à  elle  que  nous  devons  d’avoir  appaise  ces  haines 
politiques  qui  n’ont  que  trop  séparé  deux  peuples, 
qui,  si  l’on  examine  bien  leurs  caractères  et  leurs 
mœurs , auraient  dû  être  unis  par  tous  les  liens  d une 
fraternité  réciproque , et  que  , si  le  prince  qui  gouverne 
aujourd’hui  la  Grande-Bretagne  a fait  éclater  dans 
ses  desseins  une  sagesse  si  haute , une  prudence  si 
ferme,  un  dévouement  si  noble  à une  cause  qui  n est 
pas  moins  la  cause  des  peuples  que  la  cause  des  rois, 
c’est  que  ce  n’était  qu’ainsi  que  devait  etre  préparé 
le  retour  solennel  des  enfans  de  saint  Louis  au  trône 
de  leurs  pères? 

• Mais  qui  a fléchi  la  justice  divine?  qui  a pu,  sur 
celte  terre  désolée  partant  d’erreurs  , souillee  par  tant 
de  crimes  , attirer  des  regards  de  compassion  et  de 
miséricorde?  Ah  ! s’il  était  en  votre  pouvoir  de  vous 
dégager  des  liens  du  temps,  s il  vous  était  donne 
contfmpler  avec  des  yeux  mortels  le 
qui  se  déploie  sur  vos  têtes, 

Ses  barbares  ont  immolé , ce  Louis  XVI , dont  la 

était  si  pure,  dont  les  vertus  furent 

si  simples,  qui,  dans  un  cœur  7“ ’ V 

jamais  pu  nourrir  un  sentiment  de  haine  ; vous  le 

verriez,  ce  roi,  qui  ne  savait  qu’aimer, 

pieds  du  »ône  dell’Eternel,  se  répandre  en  actions 
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de  grâces  pour  remercier  sa  bonté  infinie  de  ce  qu’elle 
a daigné  enfin  exaucer  avec  tant  d’éclat  son  humble 
et  persévérante  prière  , la  prière  que,  depuis  sa  mort  dé- 
plorable , il  n’a  cessé  de  lui  adresser  pour  cette  France 
qui  lui  est  toujours  chère.  S’il  est  vrai  qu’il  y ait  une 
correspondance  d’amour  entre  le  ciel  et  la  terre;  si 
les  destinées  de  ceux  qui  vivent  ici  bas  ne  sont  point 
étrangères  aux  affections  de  ceux  qui  les  ont  précédés 
dans  une  vie  plus  heureuse  ; si  les  rois  qui  -ont  été 
les  pères  de  leurs  peuples  veillent,  du  sein  de  leurs 
demeures  immortelles,  sur  les  nations  qu’ils  ont  gou- 
vernées ; s’ils  en  sont  les  anges  tutélaires  , ah  I n’en 
doutez  pas  , ils  ont  prié  avec  lui  tous  les  rois  dont 
la  France  s’honore  ; ils  ont,  à son  exemple  , sollicité 
par  leurs  vœux,  ce  jour  à jamais  mémorable,  ce  jour 
de  paix  profonde  qui  luit  enfin-  sur  le  monde  fatigué, 
apres  tant  d’années  de  bouleversemens  et  d’orages. 

Non , encore  une  fois , il  n’y  a rien  ici  qui  appar- 
tienne à l’homme.  Le  roi  qui  va 'paraître  n’est  point 
un  prince  ordinaire.  Il  lui  a été  donné  de  faire  le  bien 
avec  puissance,  parce  que  la  sagesse  qui  se  fait  remar- 
quer en  lui  est  la  sagesse  d’en  haut  ; il  marche  envi- 
ronné de  tous  les  rois  ses  aïeux  qui  ont  aimé  le  bien 
comme  lui.  Son  frère  , son  magnagnime  frère  , noble 
victime  d’expiation  après  tant  d’attentats  ; son  frère  qui 
semble  n’avoir  quitté  la  terre  que  pour  réconcilier  avec 
le  Dieu  de  toute  justice  , avec  le  Dieu  vengeur  des  cri- 
mes , les  Français  égarés  , son  frère  le  précède  (i).  Tout 
est  religieux  , tout  est  commandé  par  la  divinité  elle-  - 
meme  dans  la  pompe  imposante  qui  l’environne.  N’en- 


(i)  Je  voulais  parler  ici  de  notre  infortunée  reine  , de  cette 
madame  Elisabeth , qu’il  est  impossible  de  louer,  parce  qu’il  v 
a des  vertus  si  hautes  qu’elles  ne  peuvent  être  qu’affaiblies  par 
des  eloges;  de  ce  jeune  prince,  de  Louis  XVII , qui  a trouvé 
la  mort  dans  sa  prison,  après  y avoir  éprouvé  les  traitemens 
les  plus  barbares,  sans  que  , parmi  les  autorités  du  jour,  il  ait 
jamais  pu  obtenir  un  regard  de  pitié.  Mais  ces  souvenirs  ne 
déchiraient,  mais  j ai  senti  que  je  ne  serais  pas  le  maître  de 
mon  ressentiment,  et  que  je  devais  aux  circonstances  présentes 
le  sacrince  de  ma  douleur  et  de  mon  indignation. 
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treprenez  donc  pis  de  mêler  des  voix  ^scordmtes  an 
concert  d’admiration  et  d’amour  que  la  présence  de  Loui» 
XVIII  ne  manquera  pas  d’inspirer.  Puisqu  au  sem  de 
tant  de  prodiges  vous  avez  pu , comme  par  le  passe  , ne 
vous  occuper  encore  que  de  votre  interet  propre , que 
du  maintien  d’une  fortune  qui  nous  a coûte  tant  de 
larmes  , souffrez  qu’il  choisisse  ailleurs  que  chez  vous 
des  coopérateurs  et  des  amis  , et,  comme  nous , attendons 
avec  respect  la  loi  de  bonheur  et  de  bberte  qu’il  a seul 
le  droit  de  donner  à son  peuple. 

Sisné  B ERG  AS  SE. 
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AU  SÉNAT 

DE  BUONAPÂRTE. 

Fecît  indignatîo..... 


Sén  ATEU  RS  , 


Enhardis  par  l’espoir  de  l’impunité,  vous  venez  au- 
jourd’hui , le  procès  de  Louis  XVI  à la  main,  demander 
à un  Bourbon  des  honneurs  et  de  la  fortune  ! 

Les  chaires  curules  du  sénat  de  Buonaparte,  déguisées 
désormais  sous  le  tissu  des  fleurs  de  lis , viendraient 
se  grouper  autour  du  trône  de  Louis  XVIII 5 et  ces 
mêmes  hommes  qui  décrétèrent  tant  de  fois  et  si  long- 
temps la  coupe  réglée  de  nos  enfans,  qui  trompèrent 
toujours  nos  espérances  et  nos  vœux  par  des  adresses 
anti-constitutionnelles  et  des  félicitations  déloyales  et 
mensongères , qui  donnèrent  le  nom  de  pacificateur  à 
celui  qui  ravageait  l’univers , qui  saluèrent  du. nom  de 
grand-homme  le  Néron  de  notre  patrie , le  bourreau 
de  l’espèce  humaine 5 ces  hommes  de  tous  les  partis,  de 
toutes  les  factions , qui  accrurent  successivement  et  sans 
pitié  le  veuvage  de  la  France,  viennent,  sous  le  nou- 
veau manteau  de  ses  ducs  et  pairs,  au  milieu  de  la  pu- 
blique indigence , mendier  aujourd’hui  le  honteux  sa* 
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laire  de  leurs  décrets  parricides  et  de  leurs  députations 
adulatrices  î 

Puisque  vous  prenez  chez  les  Anglais  le  modèle  de 
notre  nouvelle  constitution , sénat  de  Buonaparte  , nous 
y puiserons  aussi  nos  exemples  5 et  nous  vous  deman- 
dons, sénat  dégénéré,  si  ce  grand  peuple,  auquel  on 
doit  le  salut  de  l’Europe  5 si  l’Angleterre , dont  la  con- 
duite fut  toujours  la  censure  la  plus  amère  de  vos 
lâches  sénatus-consultes  5 si  la  nation  britannique  enfin, 
osa  jamais  présenter  à Charles  II  les  sénateurs  de 
Cromwel  ? 

Dans  les  grandes  régénérations  politiques,  la  pre- 
mière qualité  qui  distingue  le  vrai  citoyen  est  l’entière 
abnégation  de  sa  persojme , de  sa  fortune , et  l’oubli 
de  son  propre  avenir , pour  ne  s’occuper  que  du  repos 
et  du  bonheur  de  son  pays.  Mais  vous , sénateurs  de 
Buonaparte,  vous,  ses  compagnons  à la  journée  de 
Saint-Cloud,  ses  esclaves  dans  le  corps  législatif,  ses 
apôtres  pendant  son  consulat , ses  muets  lors  de  l’as- 
sassinat du  duc  d’Enghien,  ses  témoins  ou  ses  juges 
dans  le  procès  de  Moreau , vous  lui  servez  de  degrés 
pour  consommer  son  usurpation  5 vous  devenez  les 
Seïdes  de  ce  nouveau  Mahomet,  vous  recevez  chaque 
mois  le  prix  de  la  terreur  impériale  que  vous  répandez 
dans  toutes  nos  familles  5 et,  quand  votre  impuissance 
à faire  le  bien  est  depuis  si  long -temps  attestée  par 
votre  pusillanimité,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  vous 
prétendez  que  la  France  , du  haut  de  ses  débris , a 
travers  les  flots  de  sang  que  vous  avez  laisse  couler, 
ne  reconnaisse  plus  les  hommes  de  q3  , les  membres 
de  ces  assemblées  séditieuses  et  turbulentes  qui  desho- 
norent à jamais  le  cœur  et  l’esprit  humain  5 et,  loin  de 
nous  commander  l’oubli  de  vos  fautes  en  vous  isolant 
du  grand  œuvre  que  la  providence  signale  aujourd’hui, 
vous  venez  les  premiers  souiller  le  trône  des  lis , en 
essayant  d’y  confondre  la  livrée  de  Tibère  avec  le  man- 
teau de  saint  Louis! 

Vous  avez  encouragé  , excité  le  Minotaure  depuis 
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son  envaliissement  jusqu’au  Jour  où  sa  rage  est  devenue 
impuissante  et  stérile.  Nouveau  Thésée,  le  peuple  fran- 
çais a terrassé  ce  colosse  sanguinaire;  et  vous  devez 
tomber  avec  lui , sans  que  vos  contemporains  distinguent 
parmi  vous  un  seul  nom  courageux , sans  que  la  pos- 
térité vous  accorde  même  le  parallèle  avec  ces  respec- 
tables membres  du  directoire  de  France , qui  emporr 
tèrent  au-delà  des  mers  la  haine  et  la  persécution  d# 
plusieurs  d’entre  vous. 

Et  de  quel*  droit,  sénat  de  Buonaparte , en  vous 
réservant  les  gages  de  votre  ancien  maitre , prétendez- 
vous  obtenir  des  Français , des  honneurs  et  des  dédom- 
magemens  de  fortune , comme  si , à l’exemple  de  vos 
anciennes  lois , les  biens  de  vos  victimes  devaient  encore 
rester  le  patrimoine  de  leurs  bourreaux? 

Si  vous  vous  arrogez'  des  récompenses  et  des  hon- 
neurs, sénat  de  Buonaparte , qu’offrirons-nous  à nos 
guerriers,  à ces  braves  Français  qui  ne  furent  jamais 
coupables  que  de  la  seule  erreur  de  servir  l’ambition 
d’un  seul  homme , en  croyant  mourir  pour  la  patrie  ; à 
ces  héros  avoués  encore  aujourd’hui  par  ces  illustres 
souverains  du  nord , qui  ne  sont  venus  les  vaincre  que 
pour  les  sauver  ; à ces  soldats  mutilés  par  l’effet  de  vos 
insatiables  conscriptions? 

Qu’offririons-nous  à ces  négocians  honnêtes  et  in- 
dustrieux, tant  de  fois  ruinés  par  la  fluctuation  de  vos 
lois  et  l’instabilité  de  vos  alliances  et  de  vos  privilèges  ; 
à ces  manufacturiers,  à ces  artistes,  toujours  étrangers 
à votre  opulence , et  dont  les  ateliers  ont  tant  de  fois 
et  toujours  vainement  réclamé  vos  encouragemens  et 
vos  faveurs  ? Qu’offririons-nous  enfin  à ces  inconsolables 
mères  de  famille  dont  vos  décrets  sacrilèges  ont  tant 
de  fois  renouvelé  le  désespoir  et  les  sanglots? 

Quand  le  sénat  de  Buonaparte  se  ferme  pour  ja- 
mais, la  France  doit  aussi  pour  jamais  perdre  |iè*sou- 
venir  de  cet  antre  d’iniquité;  et  vous  ne  pouvez  plus, 
sénateurs  de  Buonaparte,  nouveaux  caméléons,  in- 


terroger  notre  confiance  et  notre  pitié  ^ sous  les  couleurs 
d’un  manteau  paternel  et  réparateur. 


ÿc/tateurs  de  Buonaparte  ^ non,  jamais  la 
France  ne  reconnaîtra  en  vous  la  première  chambre  de 
son  royaume  5 nous  la  voulons  pure  comme  le  lis  que 
nous  arborons  : et  le  manteau  de  nos  modernes  légis- 
lateurs doit  être  sans  tache  comme  la  cocarde  des 
Français. 


Se  trouve 


Tu  SSA, 
royal. 


